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Compte-rendu. Lyon, Opéra de Lyon, le 9
octobre  2017.  Britten,  War  Requiem.
Daniele Rustioni (direction), Yoshi Oida
(mise  en  scène).  Saluons  tout  d’abord
l’audace  de  l’opéra  de  Lyon  d’avoir
programmé le War Requiem de Britten en
ouverture de sa nouvelle saison. Rarement
donné  en  France,  ce  chef-d’œuvre
bouleversant  du  grand  compositeur
britannique  auquel  la  maison  lyonnaise
avait  consacré  il  y  a  trois  ans  un

magnifique festival, avait été créé en 1962 pour inaugurer la
nouvelle  cathédrale  de  Coventry,  détruite  par  les  bombes
allemandes pendant la guerre. Le message était fort : Britten
avait choisi trois chanteurs issus des trois nations ennemies
(Angleterre,  Allemagne,  Russie),  parmi  lesquels  Dietrich
Fischer-Dieskau et Peter Pears. Adapté au cinéma en 1898 par
Derek Jarman, le War Requiem est ici donné (pour la première
fois  ?)  en  version  scénique  et  les  doutes  qui  pouvaient
légitimement naître d’une telle approche (un oratorio passe
encore, mais un requiem ?) se sont immédiatement dissipés.

Grande réussite pour le retour de Britten
dans la maison lyonnaise

Car s’il ne s’agit pas d’un opéra, il ne s’agit pas non plus
d’une  messe  des  morts  traditionnelle.  Les  textes  de  la
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liturgie traditionnelle sont entrecoupés de poèmes anglais de
Wilfried Owen, mort au front, peu avant la fin du premier
conflit mondial, une démarche qui rappelle celle de Frederick
Delius, dont le Requiem, dédié aux morts de la première guerre
mêle  à  la  Bible  des  textes  hétéroclites  de  Shakespeare,
Nietzsche,  Schopenhauer,  en  dénonçant  le  mensonge  des
religions. Le War Requiem est un acte militant d’un pacifiste
qui dénonce l’absurdité des conflits, admirablement résumée
dans ce vers chanté par le baryton dans les derniers minutes
de l’œuvre : « Je suis l’ennemi que tu as tué, mon ami ».
L’entremêlement  de  ces  deux  niveaux  agit  comme  un  très
efficace  processus  dramaturgique  :  les  textes  anglais
fonctionnent  comme  le  livret  d’un  opéra  dont  l’intrigue,
ancrée  dans  la  réalité  de  la  guerre  et  accompagnée  par
l’orchestre de chambre tel un moderne continuo, est commentée
par les chœurs des textes liturgiques, avatars du chœur de la
tragédie antique.
Yoshi  Oida  est  un  familier  de  Britten  dont  il  a  mis
superbement en scène ici à Lyon la Mort à Venise en 2009. Sur
scène des rideaux clairs aux reflets moirés qui rappellent les
panneaux des maisons japonaises, mais qui évoquent aussi les
trous  béants  de  la  cathédrale  dont  les  vitraux  ont  été
soufflés par les bombes, laissant transparaître une lumière
grisâtre aux effets changeants. Au cours de la représentation,
les panneaux du fond de scène deviennent tour à tour dorés
(dans  le  Sanctus),  noirs  (pendant  le  Libera  me),  pour  se
transformer en de nombreux écrans de télévision montrant des
images de la guerre ; l’orchestre de chambre sur le côté
gauche, le chœur des enfants sur le côté droit, l’orchestre
principal dans la fosse et le grand chœur en arrière-plan muni
de parapluies ouverts. Au centre une estrade qui sert de scène
dans la scène, des soldats en uniforme de la Grande Guerre qui
y  déposent  casques  et  uniformes  sans  corps.  Le  drame  du
conflit se joue de nouveau sous nos yeux sous la forme d’une
parabole  :  celle  du  sacrifice  d’Abraham,  dans  la  version
anglaise  du  poète  («  parabole  du  vieillard  et  du  jeune
homme »), est illustrée par un théâtre de marionnettes, tandis



que des bébés – symbole des vies sacrifiées par la mort de
leurs parents – sont enveloppées dans les drapeaux des pays
ayant participé au conflit.
Pour porter ce drame intense, trois solistes remarquables dont
la nationalité reproduit, sans le superposer exactement, le
désir du compositeur : le ténor américain Paul Groves, bien
plus à son aise ici que dans l’Eliogabalo de Cavalli vu à
Paris l’an dernier (repris ce mois-ci à Amsterdam) ; timbre
clair, projection solide et homogène, ses interventions d’une
infinie justesse sont proprement bouleversantes. Le baryton
estonien  Lauri  Vasar  possède  une  voix  chaude,  solidement
charpentée,  aux  graves  puissants,  légèrement  plus  instable
dans  le  registre  aigu,  mais  d’un  dramatisme  toujours
convaincant, et quel duo magnifique avec le ténor dans la
parabole du vieillard, commenté au loin par le chœur de jeunes
garçons. Enfin, la soprano russe Ekaterina Schernachenko (qui
succède à la malheureuse Galina Vichnevskaïa, empêchée par le
gouvernement  soviétique  de  participer  à  la  création  de
l’œuvre), est impressionnante par l’amplitude de son registre,
même si dans les notes graves sa voix manque parfois de clarté
et semble s’y perdre quelque peu. Si la maîtrise des jeunes
garçons remplit parfaitement son rôle, manquant peut-être un
peu de mordant, plus impressionnants encore sont les chœurs de
l’opéra  de  Lyon,  d’une  puissance  et  d’une  précision
redoutables (dans le Dies Irae, le public est littéralement
cloué à son siège), ainsi que l’orchestre mené avec fougue et
rigueur  par  un  Daniele  Rustioni  pleinement  maître  de  ses
moyens, toujours attentif aux nuances de la partition, aussi
bien dans l’opulence (juste avant le Sanctus), que dans le
dépouillement  (bouleversant  final,  tout  en  retenu).  La
nouvelle saison de l’opéra de Lyon s’ouvre sous les meilleurs
auspices.
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(soprano),  Paul  Groves  (ténor),  Lauri  Vasar  (baryton),
Orchestre, chœurs et Maîtrise de l’Opéra de Lyon, Daniele
Rustioni (direction), Yoshi Oida (mise en scène), Tom Schenk
(décors), Lutz Deppe (lumières), Maxime Braham (chorégraphie),
Geneviève Ellis (chef des chœurs), Karine Locatelli (chef de
chœur de la Maîtrise).


